
Vol. 02 No. 01 Whitehorse, vendredi 2u février 1987 12 pages 0.50

TABLE RONDE SUR
LES SERVICES EN 
FRANÇAIS

Bien que les négocia­
tions sur le bilinguisme 
semblent être au point 
mort entre les gouverne­
ments . fédéral et terri- 
rial, l'Association des 
Franco-yukonnais se pré­
occupe toujours de la 
ualité des services en 
Tançais offerts au ter­

ritoire.
Le 10 février dernier, 

l'AFY invitait des repré­
sentants de différents 
ministères fédéraux à 
prendre part à une table 
ronde ayant pour but 
d'évaluer la situation 
des services de langue 
française au Yukon. La 
Gendarmerie Royale, Em­
ploi et Immigration, 
Santé et Bien-Etre par­
ticipaient à cet échan­
ge. Le gouvernement ter­
ritorial y était égale­
ment représenté.

La présidente de l'AFY, 
Christine Clercy, nous 
livre ses commentaires 
sur les résultats de 
cette rencontre.

Ab: Cette réunion a-t- 
elle porté fruit?
CC: Oui, et la rencontre 
était d'autant plus inté­
ressante que c'était la 
première fois, à White­
horse, que tous ces gens 
se rencontraient, dans 
un esprit de coopération 
plutôt que de confronta­
tion, pour discuter des 
services existants et des 
améliorations à apporter 
à ces services.

Ab: Ces services sont-ils 
satisfaisants ?
CC: Au fédéral comme au 
territorial, les services 
existants sont très limi­
tés. Au niveau de la GRC,
il y a des officiers bi­
lingues dans la plupart 
des communautés, mais pas 
dans toutes. Emploi et 
Immigration semblent aus­
si relativement ouverts. 
Ils ont deux employés bi­
lingues à Whitehorse. En

outre, ils ont tenté 
d'ouvrir un poste désigné 
bilingue à la réception 
mais n'ont pu le combler, 
car la personne choisie 
n'était plus disponible. 
Parmi les trois ministè­
res invités, le secteur 
qui me semble le moins 
coopératif est celui de 
la Santé et du Bien-Etre 
Social Canada. Le seul 
service qui existe chez 
eux, est une liste d'em­
ployés, d'environ 6 ou 7 
personnes, qui peuvent 
être contactées en cas 
d'urgence pour faire de 
la traduction. Il est à 
noter qu'un seul médecin 
apparaît sur cette liste 
et que celle-ci ne peut 
être rejointe qu'aux 
heures normales de tra­
vail.

On sentait même que 
Santé et Bien-Etre était 
sur la défensive et pas 
tellement disposé à of­
frir de meilleurs servi­
ces prétextant la diffi­
culté de trouver des in­
firmières, même unilin­
gues désirant travailler 
au Yukon. En réalité, on 
sait qu'ils n'ont jamais 
fait l'effort de recher­
cher des employés bilin­
gues !

Ab: A-t-on discuté des 
possibilités d'améliora­
tion?
CC: On entend la même 
ritournelle depuis que je 
suis au Yukon, c'est-à- 
dire qu'il pourrait y 
avoir, dans tous les mi­
nistères , des panneaux 
bilingues de façon à pré­
senter une offre un peu 
plus active de services 
en français. Paul Mahé, 
du bureau du Commisaire 
aux langues officielles à 
Edmonton, avait d'ail­
leurs remarqué, lors de 
sa visite au Yukon en 
décembre 1986, que par­
tout, ces panneaux lais­
saient à désirer.

A l'heure actuelle,

Même là où Les services 
existent, si le franco­
phone ne fait pas l'ef­
fort de s'adresser en 
français, il ne saura ja­
mais qu'il lui est possi­
ble de recevoir des ser­
vices dans sa langue. Ce 
problème du manque d'in­
formation par enseignes, 
il faut s'y attaquer pro­
bablement de façon plus 
insistante parce que cela 
fait trop longtemps que 
cela dure.
M. Bill Oppen, direc­

teur des relations inter­
gouvemementales au gou­
vernement territorial, a 
d'ailleurs fait une cons­
tatation très intéressan­
te à ce sujet, constata­
tion un peu désabusée, 
comme quoi le fédéral a- 
vait poussé très fort le 
territorial à offrir le 
bilinguisme officiel 
alors que lui-même, le 
gouvernement fédéral, ne 
semblait faire que très 
peu d'effort en ce sens, 
si l'on en juge par ce 
que le fédéral offre ici.

Ab: Pour quelle raison a- 
t-on invité un représen­
tant du territorial à pa­
rticiper aux discussions? 
CC: Le gouvernement ter­
ritorial étudie les ser­
vices qu'il lui serait 
possible d'offrir malgré 
l'échec des pourparlers 
de l'année dernière avec 
le fédéral. Il était donc 
tout à fait normal que 
M. Oppen soit invité, 
d'autant plus que cer­
tains services pourraient 
être partagés. D'ailleurs 
lui-même avait manifesté 
le désir de rencontrer le 
bureau de direction. Et 
puis, il est si rare d'a­
voir tous les intéressés 
ou presque d'un seul 
coup!
Ab: En quoi consiste 
cette étude du territo­rial sur les services de

Suite à la page 3

“SI LE NORD M’ETAIT CONTE” vous livre en page 5, le récit de la vie 
d'un missionnaire du Yukon, le Père Jean-Paul Tanguay. "En 1949, tour 
de missions à la rivière Fontas (déviation du mot fantasque"). Mon chez 
moi est petit mais il est tout à moi. Nous utilisons bien sûr une habitation 
régulière pour la messe. "

NOUVEAUX LOCAUX

L’Association des Franco-yukonnais est 
dém énagée. D es locaux plus spacieux  
abritent m aintenant ses activités. Venez 
y faire un tour! N ouvelle adresse:

302, rue STRICKLAND
(coin 3e Avenue)
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EDITORIAL

NOUVEAU
DEPART

Février 1987, premier numéro de l’année. 
Nouveau départ pour notre journal, “ l’Aurore 
boréale’’. Certes, rien n’est jamais si facile! 
Mais nous sommes bien décidés à prendre les 
choses en mains.

Tout d’abord, dans l’ombre presque, il y a 
notre Jeanne qui, depuis quelques mois, met les 
bouchées doubles, triples. Un petit bout de fem­
me qui ne manque pas d’énergie malgré son air 
toujours calme. Il lui en faut parce qu’il y a aussi 
son rôle de mère à la maison qui lui prend son 
temps bien entier. En vérité, sans elle le journal 
ne serait pas ce qu’il est! Je dois écrire en 
passant qu’elle continue le beau travail de 
Chantal Rivest, et ceci dans le même esprit. 
Vous savez, Chantal nous manquera toujours; 
dommage qu’elle soit si loin, parce que parmi 
notre petite équipe, Chantal, elle aimerait ça.

Il existe à l’heure qu’il est une petite équipe 
qui participe sincèrement à la naissance de cha­
que numéro. Chacun apporte ses idées, ses 
notes en brouillons, tout ceci dans un beau dé­
sordre. Mais tout finit en ordre sur chaque page. 
Miracles!

Je désire maintenant présenter Kathleen 
Stevens qui toujours est aux petits soins pour 
nous en nous offrants ses articles médicaux 
soignés. Je n’oublierai pas Madame Andrée 
North qui nous aide si souvent, et puis beaucoup 
d’autres qui de temps à autre viennent contri­
buer au journal: toujours au rendez-vous de 
chaque mois, Roger Bouchard qui aime trop le 
journal pour tout abandonner! La famille gran­
dit: je ne néglige pas la participation de Diane 
Morin, Christine Clercy, Cécile Girard, George 
Mitan, Dandely, Claudette Voyer, Françoise 
Dubois, Luc Prud’homme, Louise Legassicke, 
Lise Peace, Michèle Guèvremont, Yann Herry, 
Hélène Saint-Onge, André Poirier, Denis Lam­
bert, Eve Noirot, Sylvie Binette, Michèle 
Korol, Philippe Dumont, Linda Carrier, et 
notre dernière recrue, Evelyne Loiseau. Et Jac­
ques Breton, j ’allais m’omettre. Ma timidité me 
joue de bien vilains tours, vous avouerez...

Oui, toute cette équipe, c ’est déjà une famille 
très unie. La maison est un peu folle, si souvent. 
Mais nous l’aimons bien notre papier du Nord, 
et nous aimerions qu’il continue d’exister, qu’il 
grandisse, qu’il s’améliore de façon à vous par­
venir encore pendant de longues années.

Il suffit surtout d’avoir confiance en l’avenir 
de “ l’Aurore boréale” et le reste, les problèmes 
financiers, cela finira par s’arranger, soyons-en 
sûrs! Quand le coeur d’une équipe bat son plein, 
le reste vient tout seul! Notre maison est grande 
ouverte à tous ceux qui désirent se joindre à la 
petite famille. Bonne chance!

Tant va le seau à l’eau...
Et voici un autre jour­

nal produit avec les moy­
ens du bord. Le précédent 
a amusé certaines person­
nes; il en a irrité d'au­
tres. Désolés. Il expri­
mait une panique qui, 
bien que moins forte (il 
semble qu'on nous ait 
entendus), est encore en 
toile de fond. Jugez-en 
vous-même: le Franco de 
l'Alberta, qui généreuse­
ment réalisait la photo­
composition, les PMT (im­
pression des photos), le 
montage final et l'im­
pression, se trouve dans 
l'impossibilité de conti­

nuer à nous offrir ses 
setvices. Résultat, nous 
avons "pitonné" sur un 
ordinateur pendant envi­
ron 35 heures, car non 
seulement il a fallu dac­
tylographier les textes 
mais aussi, et surtout, 
pour les sortir sur im­
primante, nous avons dû 
"traffiquer" le seul lo­
giciel dont nous disposi­
ons. Travail artisanal 
s'il en est et qui prend 
tellement de temps !
A l'heure où nous écri­

vons ces lignes, il reste 
encore le montage, une 
bonne vingtaine d'heures,

la composition des titres 
et des légendés. Et puis, 
ouf !, on 1'envoie à 1'im­
primeur. A sa sortie, on 
est si soulagé que les 
quatre heures de collage 
de timbres et d'étiquet­
tes se font dans l'atmos­
phère d'une colonie de 
vacances.

Ah, j'oubliais un dé­
tail: ce travail pratique 
est encore réalisé à 100% 
par des bénévoles et les 
temps mentionnés ne tien­
nent pas compte de l'é­
criture des articles. TL 
faut qu'on y tienne à no­
tre journal!! !

L'Aurore boréale est publiée par les Publications Franco- 
Yukonnaises Ltée, organisme sans but lucratif. __  _Membre-associe

Abonnements: Les demandes d’abonnement, les avis de 
changement d’adresse et les exemplaires non-distribués 
doivent être retournés à l’adresse suivante: L’Aurore 
boréale, Case Postale 5205, Whitehorse, Yukon, Y1A 4Z1. 
Tél.: (403) 668-2663
Un abonnement individuel d’un an ( 10 numéros) coûte 8$ 
(Canada) et 12$ (étranger). La parution est prévue le 3e 
vendredi de chaque mois, à l’exception de janvier et juil­
let, mois de relâche.

A P FÎ>
Association de la 
presse francophone 
hors Québec

La publication de ce journal est réalisée grâce à une subven­
tion de Secrétariat d’É tat.
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TABLE suite de p. 1
langues officielles?
CC: Corame ils ne savent 
pas trop où ils .s'en vont, 
en ce qui concerne les 
services en français, ils 
ont demandé à une consul­
tante, Sheila Rae, de 
rencontrer les Franco-yu- 
konnais pour établir les 
secteurs où les besoins 
sont les plus pressants. 
Ce qui était assez inté­
ressant, c'est que le 
gouvernement du Yukon 
avait invité Roger Turen- 
ne, conseiller spécia1 au 
Secrétariat des services 
en langue française au 
Manitoba, pour profiter 
de son expertise dans 
l'instauration des ser­
vices de langues offi­
cielles.

Ab: Avez-vous pu tirer 
profit de la présence de 
M. Turenne?
CC: Oui, nous nous sommes 
rencontrés et avons lon­
guement discuté des ser­
vices désirables et de la 
façon de les établir pour 
qu'ils soient vraiment 
utiles. Je préfère ne pas 
élaborer davantage parce 
que tout ça est trop 
embryonnaire.

Ab: A votre avis, quels 
sont les besoins de la 
population franco-yukon- 
naise en ce qui a trait 
aux services en français? 
CC: Les besoins avaient 
déjà été étudiés l'an 
dernier et avaient fait 
l'objet d'un mémoire pré­
senté au ministre de la 
Justice du gouvernement

territorial. Ce mémoire 
est toujours valide, en 
grande partie. Parmi les 
principaux secteurs iden­
tifiés, il y a celui de 
la Santé et des services 
sociaux et celui de la 
Justice. En ce qui con­
cerne la Santé , il exis­
te un certain flou quant 
à ce que le territorial 
peut faire parce que ce 
secteur est administré 
par le gouvernement fédé­
ral. Mais nous allons 
quand même étudier les 
améliorations possibles. 
Au niveau de la Justice 
et du pénitencier, il y a 
un besoin primordial et 
même criant puisqu'il y a 
actuellement, à la prison 
de Whitehorse, un franco­
phone qui s'exprime dif­
ficilement en anglais.
Ensuite, il est absolu­

ment nécessaire d'avoir 
un vrai bureau de traduc­
tion ce qui permettrait 
de traduire certaines pu­
blications du gouverne­
ment, je pense au secteur 
du tourisme, par exemple, 
où il serait pertinent de 
produire de la documenta­
tion dans les deux lan­
gues officielles. On a 
aussi soulevé la possibi­
lité d'avoir un centre 
d'information en français 
seulement, qui servirait 
d'intermédiaire entre les 
francophones et les mi­
nistères où il n'y aurait 
pas de personnel bilin­
gue. Grâce à une ligne 
téléphonique sans frais, 
ce service serait acces­
sible aux francophones 
hors de Whitehorse.

Ab: Il semble donc que la 
table ronde ait été plus 
fructueuse avec le terri­
torial qu'avec les gens 
du fédéral.
CC: En un sens, oui. Mais 
il faut voir que, là, le 
gouvernement territorial 
venait avec une proposi­
tion de services en fran­
çais, avantage que le fé­
déral n'avait pas.

Ab: Si le gouvernement 
territorial fait tous ces 
efforts pour développer 
les services en français, 
peut-on assumer que c'est 
que le bilinguisme est 
imminent au Yukon?
CC: Le bilinguisme s'en 
vient mais ça va prendre 
du temps. Alors que l'an 
dernier, on voulait avoir 
tout très vite, on vise 
maintenant un bilinguisme 
par étapes, un peu comme 
ce qui s'est fait en On­
tario. Si l'Ontario a 
réussi à obtenir le ré­
cent accord avec le gou­
vernement provincial, 
c'est non seulement grâ­
ce à la bonne volonté du 
politique mais aussi par­
ce que la demande était 
là. Il ne faut pas se 
leurrer. Si le territo­
rial nous offre des ser­
vices et qu'on ne les u- 
tilise pas, il est évi­
dent qu'il y aura un re­
cul. Il est donc très 
important d'inciter les 
francophones à demander 
des services en français.

Ab: Eh bien, espérons que 
les intéressés ont reçu 
le message... Merci et 
meilleure des chances!

CHEZ NOUS... PARTOUT!
"L'Acadien est comme ces 
fraises sauvages longues à 
trouver, et défiant enco­
re la patience de qui les 
pressent par l'épais man­
teau de leurs feuilles, 
mais qui récompensent le 
chercheur par un gôut 
d'une rare finesse." 
Antonine Maillet

Chaque fois que je 
doute de l'importance de 
m'affirmer comme Canadien 
français, je m'empresse 
de relire cette citation 
d'Antonine Maillet, cette 
grande ambassadrice qui a 
su enchanter des millions 
de personnes avec la cul­
ture d'une minorité cana- 
dienne-française! Malgré 
l'adoption de la Loi sur 
les langues officielles 
le 18 avril 1969 faisant 
du français et de l'an­
glais les deux langues 
officielles de la provin­
ce du Nouveau Brunswick, 
les statistiques des der­
niers recensements démon­
trent que la population 
francophone diminue et

que le taux d assimi­
lation augmente dans cet­
te province. D'où l'im­
portance pour les Franco 
yukonnais, une communauté 
encore plus petite que 
celle des Acadiens, de 
s'arrêter afin de réflé­
chir sur la question du 
bilinguisme dans notre 
communauté. C'est une 
question de survie d'une 
langue... d 'une culture !

Le 24 janvier dernier, 
une vingtaine de membres 
de l'AFY assistaient à un 
atelier donné par Mme 
•Muguette Leclerc (repré­
sentante du Secrétariat 
d'Etat), afin d'identi­
fier les projets priori­
taires pour la communauté 
franco—yukonnaise. Voir à 
l'implantation d'un cer­
tain niveau de bilinguis­
me dans notre communauté 
ressortait. Puis, quel­
ques jours après cet 
atelier, me présentant à 
l'une des caisses du "Su­
pervalu", j'ai le plaisir 
de me faire servir en

français par Pauline 
Wood. J'ai eu l'impres­
sion de découvrir que 
d'être servi dans ma 
langue dans un territoire 
canadien (même si l'on 
parle du Yukon... La der­
nière frontière!) n'était 
nullement utopique! En 
étant attentif, j'ai dé­
couvert que Pauline n'est 
pas la seule francophone 
qui travaille dans le 
secteur tertiaire. Dans 
plusieurs autres commer­
ces de la ville, le ser­
vice est disponible en 
français! Je ne suis tou­
tefois pas en train de 
vous dire qu'en mettant 
le pied sur le cadre de 
la porte, vous allez 
recevoir le magnifique 
"bonjour"; non! Mais, 
c'est lorsque vous signi­
fiez que vous êtes fran­
cophones que vous faites 
la découverte.
De plus, peut-être n' 

êtes-vous pas au cou­
rant, mais certains ser­
vices fédéraux perçoivent 
•l'application des deux

Madame Huguette Leclerc

De gauche à droite: Christine Clercy, Lise Peace, Robert Nantel et 
Catherine Gignac, participantfejs à l ’atelier.

Une quinzaine de Franco-yukonnais(es) participaient, le 24 
janvier dernier, à un atelier de gestion de bénévoles donné par 
Madame Huguette Leclerc du Secrétariat d ’Etat à Vancouver. 
Cette rencontre a aussi permis d'établir les objectifs de 
l ’Association ainsi que des stratégies de développement.

langues officielles comme 
un de leurs mandats prio­
ritaires! Saviez-vous que 
la GRC a six employés bi­
lingues à Whitehorse? 
JQu'Emploi et immigration 
Canada a 3 postes dési­
gnés bilingues ici? Que 
Transport Canada a un em­
ployé bilingue? Ces gens 
sont prêts à nous servir 
dans notre langue; en at­
tendant que les écriteaux
"Nous parlons français" 
apparaissent, c 'est à 
nous de nous exprimer. 
Les personnes respon­
sables de ces services 
sont conscientes que les 
francophones ont droit de 
se faire servir dans leur 
langue. Il s'agit de leur 
signifier combien cette 
question est primordiale 
pour nous, car pour une

minorité, c'est une ques­
tion de survie!

L'assimilation des mem­
bres d'une communauté mi­
noritaire à celle majori­
taire est un phénomène 
qui se produit si faci­
lement... Je ne cesse de 
me demander ce qui serait 
advenu de Kathleen et moi 
si elle avait cédé aux 
pressions de son milieu 
de travail, qui en décou­
vrant qu'elle conversait 
en français à la maison, 
lui a fortement suggéré 
d'utiliser l ’anglais avec 
son mari... afin d'amé­
liorer sa compétence 
linguistique au travail 
(bien sûr!)-.. Je ne peux 
que le répéter... C'est 
une question de survie!
Luc Prud'homme
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OPINION
L’art du 
grotesque
Lundi 26 janvier 19ÎJ7. 

J ’assiste pour la pre­
mière fois à une réunion 
du CPF. Le but implicite 
était de rencontrer la 
présidente, de l'inviter 
à une entrevue radio. La 
présidente était absente 
mais je reste pourtant 
jusqu'à la fin. J'ai com­
pris plein de choses. Que 
je n'avais nullement be­
soin de qui que ce soit 
pour m'expliquer; tout 
était là devant mes yeux, 
plein mes oreilles. Les 
rumeurs qui flottent au- 
dessus de Whitehorse de­
puis mon arrivée ici se

Vents d’ici 
et d’ailleurs
Chère Jeanne,

Toutes mes félicita­
tions pour le ton et 
l'énergie apportés à 1' 
Aurore boréale. J'ai lu 
jusqu'aux mini-détails 
tous les entrefilets 
relatant la vie des 
francophones au Yukon.
Tu sais, les problèmes 

des minorités francopho­
nes s 'étendent jusqu'aux 

, Maritimes. Je souhaite à 
l’équipe rédactrice une 
année avec le vent dans 
les voiles... et le coeur 
à marée haute vers le 
large... Longue vie à vo­
tre journal, c'est tou­
jours un plaisir d'enten­
dre l'écho de la dernière 
frontière ! Continuez dans 
la même veine!

Michèle Korol, Dieppe, 
Nouveau-Brunswick.

Merci beaucoup, Michèle. 
Nous partageons tes es­
poirs de longue vie pour 
l'Aurore boréale!

Note: Michèle Korol a été 
résidente du Yukon de 
1980 à 1986 et pendant 
trois ans, a siégé au 
bureau de direction de 
l’AEY.
Chers "cousins",

Après notre merveilleux 
voyage au Canada, nous 
avons participé à divers 
rallyes avec caravane, et 
nous venons de rentrer 
dans nos quartiers d'hi­
ver. Nous avons trouvé 
avec plaisir "l'Aurore 
boréale". Merci de nous 
l'avoir adressé comme 
promis. Nous savons ainsi 
que vous continuez à vous 
battre pour que notre 
belle langue française 
ait une bonne place au 
Canada. Avec notre meil­
leur souvenir et amitiés,

concrétisent enfin. J'ai 
compris qu'il n'y avait 
rien en faire un plat, 
pas même une émission de 
radio.

Impassible, j'assiste à 
la montée des tons, au 
"tirage de couverte". Le 
plus difficile a été, 
tout au long, de retenir 
mon fou rire. C'était 
hilarant. J'ai subi sans 
broncher le regard inter­
rogateur de la vice-pré­
sidente qui se demandait 
ce que je foutais là. A 
sa question, j'ai avoué 
avoir signé la feuille de

présence. Pourquoi l'in­
cognito?

J'avais un exemple dans 
ce qu'il peut y avoir de 
plus pur de la bêtise 
humaine. Le CPF exhibe 
fièrement ses pamphlets 
vantant les mérites du 
programme d 'immers ion
française et ne cesse 
pourtant, tout au long de 
la rencontre, de criti­
quer ce même programme, 
allant jusqu'à avouer 
avoir songé créer sa 
propre école.
Le clou de la soirée a 

pourtant été le concours

d'art oratoire. Gardez 
bien en tête ceci: la 
préoccupation, la seule, 
ce sont les enfants. On 
se refuse pourtant à la 
moindre parcelle de col­
laboration. A qui iront 
les lauriers? That is the 
question. Le CPF, en der­
nier recours, proclame 
qu'il ira même jusqu'à 
organiser son propre con­
cours. Qui préparerait 
alors les enfants? Je 
pense bien être la seule 
àme le demander.
Francophones, Québécois 

exilés, si vous avez la

nostalgie de la rivalité 
Canadiens-Nordiques, sa­
chez qu'à Whitehorse 
existent des matchs ora­
toires des plus capti­
vants, souvent drôles, 
parfois ennuyants.

Aucun des participants 
ne mériterait pourtant 
l'ascension au niveau 
national; en matière 
d'art oratoire, les en­
fants font beaucoup 
mieux.

Claudette Voyer

ETUDE DE LA 
REALITE SPIRITUELLE
Nous publions aujourd’hui 
la  prem ière partie d'un texte 
en trois épisodes portant 
sur la  spiritualité e t écrit par 
M . Roger Bouchard, pro­
fe s s e u r d e  m é d ita tio n  
t r a n s c e n d e n ta le  à  
Whitehorse.

Il existe depuis plu­
sieurs siècles une croy­
ance qui laisse entendre 
que le 'inonde spirituel" 
se trouve essentiellement 
après la mort et que 
notre séjour sur terre 
n'est fondamentalement 
qu'une étape préparatoire 
à la vraie spiritualité de 
l'au-delà.
En réalité, la vie dans 

l'au-delà n'est pas né­
cessairement plus spiri­
tuelle que celle d'aucun 
autre niveau d'existence 
n'importe où dans l'uni­
vers. Comment cela est- 
il?
La croyance en un para­

dis spirituel glorieux et 
réservé à la période post 
mortem exclusivement ou­
blie sérieusement de 
tenir compte de la nature 
universelle de ce qu'est 
la croissance spirituelle 
jusqu'à son état de réa­
lisation la plus élevée. 
S'il fallait justement 
affirmer que la spiritua­
lité est au-delà du corps 
physique grossier, nous 
devrions, en toute véri­
té, ajouter qu'elle est, 
en essence, au-delà de 
n'importe quelle sorte de 
corps, qu'il soit de 
chair ou composé de mati­
ère plus fine dans les 
mondes astrals, célestes 
ou autres.
Le critère de la réali­

sation spirituelle t»e se 
trouvera jamais dans la 
qualité subtile ou plus 
grossière de la matière 
composant 1'environnement 
dans lequel évolue une 
âme ni dans celle du 
corps qu'elle occupe pour 
une période de temps plus 
ou moins longue. L ’évolu- 

" ' " W  ' f

tion spirituelle se mesu­
re plutôt par la qualité 
d'éveil et d'auto—consci­
ence de l'âme, quelque 
soit l'endroit de l'uni­
vers où elle se trouve et 
quelque soit le corps qu' 
elle incarne.
Par conséquent, un sage 

vivant sur terre dans son 
corps de chair connaîtra 
beaucoup mieux ce qu'est 
la spiritualité qu'une 
âme angoissée et sans re­
pos, même si elle devait 
être libérée de l'emprise 
chamelle et qu'elle ait 
perdu son enveloppe phy­
sique pour se retrouver 
dans un des mondes sub­
tils de l'au-delà.
Même s'il est vrai, en 

général, que les couches 
plus fines de la matière 
offrent davantage de li­
berté et de pouvoir que 
celles du monde "visible" 
on ne peut cependant au­
cunement affirmer que ces 
niveaux plus subtils pos­
sèdent la "vraie spiritu­
alité". Cette clarifica­
tion est de la plus haute 
importance si l'on consi­
dère que des dizaines de 
millions d'être humains 
pendant de trop nombreux

siècles ont, sur la base 
d'une compréhension par­
tielle de ce qu'est la 
spiritualité, accepté 
leurs souffrances terres­
tres comme étant une con­
dition inévitable, pour 
ne pas dire nécessaire, 
avant de pouvoir accéder 
enfin à la vraie liberté 
spirituelle après la 
mort. Alors qu'en réali­
té, la spiritualité n'est 
absolument pas garantie 
automatiquement.

A n'importe quel niveau 
de la manifestation phy­
sique, une expérience 
spirituelle restera tou­
jours relative à une au­
tre expérience spirituel­
le vécue à partir d'un 
autre état d'existence. 
Un ange percevra donc la 
spiritualité différemment 
d'un humain. Un chien la 
vivra autrement qu'un in­
secte. Une fleur ressent 
une conscience spirituel­
le bien différente de 
celle que peut avoir un 
caillou inerte. Pourtant, 
toute la création est 
imprégnée de l'Intelli­
gence de Dieu, donc de Sa 
spiritualité pure et il­
limitée; mais dépendam-

ment de la structure phy­
sique du corps qu'elle 
incarne, l'âme peut re­
fléter et exprimer plus 
ou moins parfaitement 
cette spiritualité qui 
est inhérente à tout ce 
qui existe.

L'expérience spirituel­
le dans les mondes physi­
ques sera donc toujours 
répartie en degrés d'in­
tensité selon la densité 
de la matière et la sen­
sibilité de l'agencement 
global qui compose un 
corps. Tant et aussi 
longtemps que l'âme n'a 
pas pris conscience de sa 
propre nature mortelle, 
qu'elle demeure identi­
fiée d'une manière ou 
d'une autre au corps qu' 
elle occupe et tant qu' 
elle n'est pas complète­
ment détachée des plai­
sirs et des pouvoirs qu' 
offrent le niveau de la 
création où elle se trou­
ve, on peut dire que la 
spiritualité n'existe pas 
encore réellement. La 
spiritualité pure trans­
cende tout attachement et 
toute identification à la 
matière. Elle est de la 
nature de "l'Esprit pur".

Abonnez-vous à l'Aurore boréale
Renvoyez ce coupon à P AURORE BOREALE

Case postale 5205 
Whitehorse, Yukon 
Y1A4Z1

Nom :___________________________________________________________________________
A dresse:__________________________________________________________________ ___

Faire le chèque au nom de L'Association des Franco-yukonnais

A. Jacquot, Aix-en-Pro­
vence, France.
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Si le Nord m'était conté...

LA VIE REMPLIE D'UN MISSIONNAIRE DU NORD
Notes recueillies par Eve 
Noirot et Jacques Breton.

Une veillée au centre 
des Oblats de Whitehorse, 
en compagnie du Père Jean 
Paul Tanguay, c ’est une 
occasion unique et inou­
bliable. Le début d ’une 
bel;le aventure qu’il nous 
raqonte durant presque 
trois heures. Nous au­
rions pu demeurer là à 
L’écouter plusieurs soirs 
de suite, car depuis qua- 
rahte-trois ans, la vie 
du Père dans le Nord fut 
parfaitement bien rem­
plie!

Nous sommes en face 
d ’un homme extrêmement 
sympathique, d ’une belle 
simplicité, au parler 
très ordinaire, et si co­
loré. Sa gaîté est très, 
communicative, aussi ne 
se lasse-t-on pas de l’é­
couter. Plus il raconte, 
plus on a l ’impression de 
revivre chaque étape de 
sa vie avec lui. Car il 
semble bien que notre bon 
Père la revit très sou­
vent et très intensément 
son aventure de Mission­
naire commencée en 1944.

Le Père Tanguay insiste 
bien: il est venu de Ste- 
Rosalie, au Québec. Ste- 
Rosalie, une petite pa­
roisse cachée quelque 
part dans la belle pro­
vince. "Voyez-vous, c ’est 
du côté de Ste-Uyacinthe, 
c ’est de là que je viens, 
pas d ’ailleurs." Ceci dit 
avec une belle fierté,'un 
profond respect pour 
l’humble village où il 
est né. Attendrissement 
émouvant. Ste-Rosalie, un 
tout petit village, là- 
bas ...

"J’enseignais dans 
l’Est lorsque j’étais 
jeune, et puis au temps, 
à la fin de la seconde 
guerre mondiale, on m ’of­
frit de venir enseigner 
en Colombie-Britannique, 
du côté de Dease Lake. 
Ceci, c ’était en juillet 
1944. A cette époque-là,

le diocèse du Yukon com­
prenait le nord-est de 
la Colombie-Britannique 
(Fort Nelson), le Yukon, 
le nord de l’Alberta 
(Province St-Paul). En 
mars 1945, suite à un 
accident à la jambe, je 
vais à Edmonton pour une 
convalescence. Ensuite je 
retourne à Fort Nelson, et 
l’été, à Fort Liard, Fort 
St-John, Telegraph Creek, 
Fort Propheit pour ensei­
gner le catéchisme. De 
1946 à 1952, j’enseigne 
dans les petites écoles, 
Lower Post, Fort Nelson, 
Fort Liar, Fort St-John, 
Telegraph Creek, du côté 
de Propheit River.

En août 1952, je suis à 
Carmacks, Lac Laberge, 
Rivière Stewart, Minto 
(gros village), en mis­
sion d ’enseignement et 
ceci, jusqu’en 1966. En 
1954, je passe six mois, 
en remplacement, à Dawson 
City, à l’école religi­
euse catholique.

Dès 1966, je reste à 
demeure pour quatorze 
années au Fort Selkirk".

Le Père Tanguay a bien 
sillonné le Nord. En 
1980, il se rend à Tes- 
lin pour un remplacement. 
Pendant 4 ans, il y fera 
du travail paroissial et 
desservira les camps des 
environs et de l’armée. 
Il enseigne aussi à l’é­
cole Brooksbrook, mise 
sur pied par le gouverne­
ment territorial.

En 1984, il est envoyé à 
Whitehorse où il est de­
puis et où il accomplit 
un travail religieux et 
social. Il n ’est pas at­
taché à une paroisse spé­
cifique mais se promène 
plutôt d ’un endroit à 1’ 
autre, Carcross et Car­
macks par exemple.

Tout au long de sa vie, 
sa mission a été d ’ensei­
gner, de servir les offi­
ces religieux, d ’offrir 
des services sociaux, de 
jouer un rôle de con­
seiller, de soigner les

blessés avec les moyens 
du bord. Le Père se sou­
vient de moments assez 
drôles, de situations 
remplies de surprises. 
C ’est en 1’écoutant qu’on 
apprend mille détails 
d ’une vie en mouvement, 
de camps, de nuits à la 
belle étoile au fil des 
saisons. Un jour profes- 
seurj un autre jour in­
firmier donnant les pre­
miers soins, le Père 
Tanguay, avec sa vie dont 
les souvenirs sont bien 
en place, pourrait rem­
plir les pages de plu­
sieurs livres. On se rend 
compte, au fur et à mesu­
re de cette veillée, 
combien un tel homme 
s ’est rapproché de Dieu 
qu’il aime parce qu’il 
s ’est si souvent tenu 
près des hommes, toujours 
disposé à leur venir en 
aide, à les conseiller, à 
les assister dans les 
coins les plus perdus du 
territoire. Et puis tous 
les enfants qu’il a con­
nus, tous les autochtones 
à qui il a enseigné en 
disent long sur l ’oeuvre 
de cet homme de valeur.

Suite à notre rencon­
tre avec le Père Tanguay, 
il est d ’impossible d ’i­
gnorer 1 ’immense ouvrage 
accompli par ce Mission­
naire dans notre Grand 
Nord. Quelle vie mer­
veilleusement remplie, 
par tous ces hommes 
uniques, qui ont tout 
notre respect.

Et puis si vous passez 
par le centre des Oblats 
de Whitehorse un soir, 
allez dire un petit bon­
jour aux Pères qui y ha­
bitent. Vous passerez un 
agréable moment en décou­
vrant mille aventures 
qu’ont vécues ces Pères 
pour qui le territoire 
n ’a plus de secrets...

Quant à nous, nous y 
retournerons souvent afin 
de revivre de nouvelles 
aventures en leur compa­
gnie.

L 'ouverture de la toute première école à Prophet River en 1949. 
Des curieux des environs s'étaient amassés à la porte pour 
“écomiffler”. Le Père Tanguay, soucieux de bien faire son de­

voir, les avaient gardés à l'école pour la journée —  ils étaient 
déjà sur les lieux, après tout! —  et en avait profité pour leur 
apprendre à écrire leur nom. Une âme de missionnaire en 
puissance...

Le Père Tanguay et quelques-un de ses élèves, à Prophet River 
en 1949.

Programme de sensibilisation à la lecture
Depuis le mois de juin 

1979, l ’Association cana­
dienne d ’éducation de 
langue française offre la 
possibilité aux jeunes 
lecteurs et lectrices du 
niveau primaire et secon­
daire du Canada de déve­
lopper leur goût pour la 
lecture tout en courant 
la chance de gagner de 
magnifiques volumes.

Ce concours permanent 
et mensuel a attiré de­

puis sa création en 1979 
plus de 12 600 élèves de 
toutes les provinces du 
pays.

Pour prendre part au 
concours, il suffit de 
demander au secrétariat 
de votre école ou à vo­
tre professeur, une for­
mule de participation et 
de faire le résumé d ’un 
volume d ’un auteur cana­
dien d ’expression fran­
çaise. Par la suite, vous

faites parvenir votre 
travail au Secrétariat de 
l’ACELF à l’adresse sui­
vante :
Programme de sensibi­
lisation à la lecture 
Association canadienne 
d ’éducation de langue 
française 
1700, rue Sheppard 
Sillery (Québec)
GIS 1K6Tél.: (418) 681-4661

Au début de chaque 
mois, l ’ACELF procède au 
tirage de 10 résumés et 
fait parvenir aux ga­
gnants (es) un prix en 
volumes d ’une valeur 
approximative de 25,00 $. 
Si jamais votre institu­
tion n ’avait pas la do­
cumentation, n ’hésitez 
pas à communiquer avec 
nous. Nous nous ferons un 
plaisir de vous envoyer

une trousse complète 
(formule de participation 
affiche, règlements).

D ’ici là, nous vous 
souhaitons d * agréables
lectures...

Source : Madame Liliane 
BeauchampSecrétaire générale et
trésorière
ACELF



BOUCANERIES
C'est bien moi! Pauvre 

de moi! Cela fait partie 
de mon ombre maigre, mon 
personnage. Cigarette 
toujours au coin des lè­
vres. Pendue à une lèvre 
comme une amante fata­
le... Belle gauloise de 
mon coeur, aussi légère 
que "Fumée". Ton parfum 
de France sent l'accor­
déon, cela me réchauffe 
le coeur tout en me dé­
truisant les poumons. Ce­
pendant je t'aime d'a­
mour, ma douce amante. Tu 
m'ennivres, m'enchantes, 
remets mes pauvres idées 
confuses en place. Je 
t'aime d'amour, c'est 
vrai tu sais... Tu es si 
gracieuse, volatile; je 
ne peux t'abandonner pour 
suivre une belle mode 
toute maquillée. Mon 
coeur se briserait en 
mille morceaux, et ça ne 
serait guère plus beau! 
Bien sûr, ma bien-aimée, 
tout le monde autour de 
moi lève les poings, ju­
re, crache, se roule à 
terre, soulève beaucoup 
de poussière... Qu'im­
porte! Je t'aime, mon 
amie dangereuse! Ah! si 
tu savais coume je t'ai­
me ! Notre complicité 
nous détruira un jour ou 
l'autre, une nuit, peut- 
être... Nous partirons 
donc ensemble, en fumée, 
dans les nuages. Qu'im­
porte. .. Qu'importent 
docteurs, conseilleurs, 
analyseurs, prédicateurs, 
faiseurs de lois, distri­
buteurs de mauvais sorts, 
souhaiteurs de malheurs ! 
Qu'importent interdit, 
inquisition, banissement, 
jugements... Belle ciga­
rette, ta fumée me pénè­
tre; nous faisons l'amour 
vingt fois chaque paquet! 
Tu es mon amie, tu me 
comprends et t'offre en­
tièrement, sans manières, 
jusqu'au filtre. Même si 
tu me fais mal, je ne te 
laisserai pas tomber. Je 
t'aime d'un véritable 
amour!

Qu'importe si l'on dé­
couvre "par enchantement 
presque" que le tabac tue 
lentement. En vérité, 
sommes-nous si pressés de 
mourir? Mourir pour mou­
rir, chacun devrait pou­
voir mourir de sa propre 
mort, en toute liberté, 
de celle qui semble lui 
convenir, n ’est-il pas 
vrai? C'est déjà si dif­
ficile de pouvoir vivre 
sa propre vie, véritable 
vie à soi...

Au travers de l'épais 
nuage, de mon nuage de 
fumée constant, j'en vois 
qui meurent à leur mani­
ère sans la moindre dif­
ficulté, sans la moindre 
honte.

J'en vois certains qui 
choisissent une automo­
bile lancée à cent cin­
quante à l'heure dans le 
premier arbre qui se pré­
sente...

J'en vois qui se noient 
dans un bain d'alcool 
faute de savoir nager...
J'en vois qui abusent 

des petits enfants. J'en 
vois que l'on assassine 
parce que leur peau est 
de couleur inadmis­
sible...

J'en vois qui meurent 
de faim, à deux pas des 
greniers si bien rem­
plis...

J'en vois qui souf­
frent, nos voisins que 
l'on ignore...
J'en vois qui se plai­

gnent de leurs chaus­

sures, et d'autres qui 
n'ont plus de pieds...

J'en vois qui meurent 
en avion: ils éclatent en 
morceaux, à cause d'un 
missile, d'une erreur (à 
ce qu'ils disent).

J'en vois qui sont 
vieux, abandonnés par 
leurs propres enfants, et 
qui meurent seuls au mon­
de, sans soins, sans 
amour, sans trop de quoi 
manger, sans rien...

J'en vois qui s'entre- 
tuent pour que d'autres 
s'entrevivent.

J'en vois qui font 
"campagnes tapageuses" 
contre les drogues mais 
qui, en coulisses, ven­
dent du matériel de guer­
re qui fera périr des 
femmes et des enfants 
quelque part... ailleurs, 
bien sûr!

J'en vois qui meurent 
dans leur lit auprès 
d'une épouse au coeur de 
marbre, comme celui d'une 
tombe.

J'en vois qui familia­
lement s ' ent redéchi >"ent, 
s'arrachent les coeurs à 
coup de griffes et tirent 
chacun de leur côté quel­
ques bouts d'enfants...

J'en vois qui se bous­
culent aux buffets plan­
tureux, bien garnis, des 
organisations qui combat­
tent "la faim dans le 
monde".

J ’en vois qui meurent 
d'une crise cardiaque à 
vouloir amasser beaucoup 
d'argent, sans avoir su 
aimer, comprendre, aider 
qui que ce soit...
J'en vois qui meurent 

d'un chagrin d'amour, 
dont on rira longtemps vu 
que l'Amour, tout comme 
la cigarette, passe de 
mode par les temps d'au­
jourd'hui...
J'en vois qui meurent 

de jalousie, d'envie, de 
haine, sans rougir...
T'en vois qui meurent 

faute de n'avoir jamais

su vivre.
T'en vois qui meurent 

libres, et beaucoup d'au­
tres, en prison...
J'en vois qui meurent 

rois, d'autres bergères 
inais qui meurent chacun à 
leur heure tout de même.
J'en vois qui meurent 

par injections de drogues 
dangereuses, et d'autres 
qui vivent de ces dro­
gues ...

J'en vois des multi­
tudes qui font semblant 
d'être heureux...

Et vous voudriez, vous 
exigeriez, vous ordon­
neriez que j'abandonne 
mon amie, mon amante 
gauloise, mon amoureuse 
légère, ennivrante, fi­
dèle, etc.

En voilà bien de la 
boucanarie pour si peu! 
IL doit bien y avoir des 
choses plus importantes,

suite à la page 12

SABREZ DANS VOS DÉPENSES 
DE CARBURANT EN  
CRIANT CISEAUX,

Les Canadiens dépensent 
plus de pétrole pour leurs 
voitures que tout autre chose. 
C’est pourquoi il est important 
de savoir com m ent vous 
pouvez économ iser énergie 
et dollars lorsque vous 
prenez le volant.

Le guide des économ ies au 
volant renferm e une foule 
de suggestions pratiques sur 
l’achat, la conduite et l’entre­
tien  de votre voiture. Grâce 
aux conseils d’experts vous 
pourrez économ iser, réduire 
le taux de pollution et 
m énager nos ressources 
naturelles.

Voyez-y dès aujourd’hui
Pour obtenir un exemplaire 
gratuit du Guide des économies 
au volant, remplissez la partie 
détachable et faites-nous la 
parvenir.

1 +  Énergie, Mines et
Ressources Canada

L'Hon. Marcel Masse 
Ministre Canada

GRATUIT. Le guide des économ ies au volant.
Le guide des économies au volant 
Division des communications 
Énergie, Mines et Ressources Canada 
580, Booth Street 
Ottawa, Ontario K1A 0E4
Envoyez-moi dès aujourd'hui mon exemplaire du 
Guide des économies au volant.

Nom

A dresse

Ville

Province C ode Postal
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OMBRES et LUMIERES
Donner naissance à une 

pièce de théâtre est 
quelque chose que je n'ai 
pas encore eu l'occasion 
de connaître mais con­
tribuer à sa vie et à sa 
fin est une remarquable 
expérience.
Pendant trois semaines 

je me suis retrouvée dans 
un monde complètement 
différent: celui du thé­
âtre et plus particu­
lièrement des lumières.

C'est définitivement un 
monde à part où tout se 
passe le soir, la nuit, 
après le travail. C'est 
une nouvelle vie qui com­
mence alors pour un autre 
travail beaucoup plus li­
bérateur.
L'atmosphère de ce thé­

âtre qu'est le Guild Hall 
est assez surprenante. Le 
décor déjà installé laisse 
planer une certaine am­
biance. Il va maintenant 
falloir habiller la scène 
de paroles, de sons et de 
lumières. Toute une aven­
ture ! ! mais tout le monde 
est tellement prêt à don­

ner le maximum. Tout le 
monde vaque à ses occupa­
tions: maquillage, s'as­
surer que tout est à sa 
place, fixer un dernier 
rideau, étaler une couche 
de peinture sur la 
fenêtre.

Côté lumière, tous les 
projecteurs sont déjà 
installés, prêts, eux 
aussi, à envoyer leur
énergie sur scène- Il 
suffit de les contrôler 
sur une table de mixage. 
Leur donner vie en pous­
sant quèlques boutons a- 
fin d'engendrer une autre 
vie sur scène est une 
chose à laquelle je
n'avais jamais pensé.

Le premier soir, on rè­
gle l'intensité des lumi­
ères. Bill, qui a mis les 
projecteurs au point (36 
au total), est assis dans 
la salle avec Eric, le 
directeur. Tous deux 
échangent impressions et 
idées sur l'éclairage de 
telle ou telle scène. 
Quelquefois c'est un si­
lence de quelques minutes

qui en dit long sur leur 
complicité. C'est l'es­
prit créatif qui travail­
le, l'intuition qui fait 
son oeuvre. Aucun mot 
n'est alors nécessaire. 
Puis Bill demande d'aug­
menter la puissance de 
l'un des projecteurs et 
d'atténuer la puissance 
de l'autre. Impercepti­
blement 1'atmosphère
change, évolue, se fige. 
J'enregistre les données 
sur papier: 20 sur A à 7, 
3 sur A2 à 5.5 et 19, 14
et 10 sur B à 10: ces 
données qu'il faudra re­
produire tout au long du 
spectacle à la seconde 
près...

Quand les deux actes 
sont sur papier, après 
deux longues soirées de 
travail, on commence à 
répéter les scènes les 
unes après les autres 
sans son ni "image". Ja­
nice, qui me lit les 
points de repères, est là, 
derrière, toujours fidèle 
au poste.

Quand toutes les répé­
titions sont terminées,

je ne sais pas si je suis 
prête mais je ne peux 
plus reculer.

Et c'est ainsi que la 
magie commence... Drôle 
de magie: un coeur qui 
bat à toute allure, des 
mains qui tremblent de 
peur de pousser le mau­
vais bouton.

Je me dis, "c'est à toi 
de donner le ton, de 
jouer la première note 
avec un éclai» ige un peu 
blafard et sinistre qui 
reflète tellement l'at­
mosphère du moment. Bravo 
Bill pour ton intuition! 
Puis la musique commence, 
l'acteur est en place, il 
joue sa deuxième vie, 
l'espace de deux heures. 
Tout s'enchaîne si bien!

Il est un moment privi­
légié, côté lumière, que 
j'apprécie tout particu­
lièrement, c'est quand je 
peux suivre ce que je 
fais sur scène!
Les repères audibles ou 

visuels sont un apport 
supplémentaire mais c ’est 
tellement beau de voir la 
scène se construire sous

l'effort d'un index et 
d'un auriculaire, l'index 
et le majeur de la main 
opposée guidant deux 
autres boutons.

Transmettre l'énergie 
de la pièce, des acteurs, 
en lumière est vraiment 
une chouette sensation... 
Quand un éclairage assez 
complexe est particuliè­
rement réussi, je le res­
sens au plus profond de 
moi-même; ça fait du bien 
de sentir que les acteurs 
avaient la lumière dé­
sirée juste au moment 
voulu... Quand ce n'est 
pas le cas, tous les 
ongles y passent... La 
pièce terminée, évi­
demment! Dans cette pe­
tite salle plutôt ré­
duite, la déconcertation 
n'a pas sa place. Il faut 
jouer le tout pour le 
tout chaque soir, quoiqu' 
il arrive et devant (ou 
plus exactement derrière 
en ce qui me concerne) un 
public qui ne réagit 
jamais de la même façon.

suite à la page 12

Que la fête commence!
Participez au Relais 

du flambeau 
olympique

Des milliers de Canadiens vont 
avoir la chance de fêter la flamme 
et de participer au Relais du 
flambeau olympique. Vous pourriez 
être l'un d'eux. Cette odyssée 
transcanadienne servira de prélude 
au Jeux Olympiques d'hiver 1988, 
à Calgary, Alberta. Et chaque 
Canadien pourra vivre un de ses 
moments de gloire.

Vous voulez savoir comment 
vous pouvez être de la fête? . --
Surveillez votre courrier. " -“=ê
Vous recevrez bientôt i 
une brochure 
intitulée "Fêtons la 
flamme". On y fait 1  5

SB*1
SSr

en Grèce et le premier allumage 
cérémoniel du flambeau pour les 
jeux modernes, en 1928, jusqu’au 
chapitre canadien de cette glorieuse 
épopée. La brochure comporte 
aussi une description détaillée du 5  
Relais et une formule officielle de 3  
demande de participation.

C’est le 17 novembre 198£à 
Saint-lean, Terre-Neuve, que

débutera le Relais de 88 
jours du flambeau V olympique. Mais 
j l'enthousiasme, la 

planification, 
l'anticipation de fjfe 

gloire sont déjà là: 
Soyez de la fête.

Tous ensemble, 
fêtons la flamme.
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SANTE:

UNE JEUNESSE ETERNELLE
"Quoi de mieux qu'une 

bonne crème "Oil of Olay" 
pour faire disparaître 
les rides et conserver sa 
jeunesse" diront certai­
nes personnes. D 'autres 
diront: "Tout est dans 
une saine alimentation". 
Mais d'après le docteur 
Roy Shephard, spécialiste 
des effets de l'activité 
physique sur le vieillis­
sement, "il est difficile 
de trouver mieux que l'e­
xercice pour vous garder 
jeune. En marchant vite 
pendant une trentaine de 
minutes 3 ou 4 fois par 
semaine, n'importe quelle 
personne âgée rajeunira 
d'une dizaine d'années".

On a longtemps pensé 
que le corps humain, ap­
rès un certain âge, était 
incapable d'améliorer sa 
condition physique; ce­
pendant la science est en 
train de prouver que non 
seulement l'exercice est 
un bon moyen de se tenir 
en forme mais qu'il peut 
aussi vous garder jeune 
plus longtemps.

En fait, 1'exercice 
améliore entre autres les

fonctions cardiaques et 
respiratoires, diminue la 
tension artérielle, ac­
croît la force musculai­
re et la souplesse. Tan­
dis qu'un manque d'exer­
cice, selon les cher­
cheurs, expliquerait les 
problèmes fonctionnels 
qui surviennent chez la 
personne âgée.

Herbert de Vries a été 
l'un des premiers à ex­
périmenter 1'impact de 
l'exercice sur les per­
sonnes âgées. Avec l'ai­
de de 200 hommes et fem­
mes âgées entre 56 et 77 
ans, il a constaté, après 
6 semaines de marche- 
course, gymnastique et 
d 'exercices d 'assouplis­
sement pendant une heure, 
à raison de 3 à 5 fois par 
semaine, une diminution 
de la tension artérielle 
et du pourcentage de la 
graisse corporelle, une 
augmentation de l'oxy­
génation ainsi qu'une ré­
duction des signes muscu­
laires de tension nerveu­
se. Après 18 à 42 semai­
nes, ces mêmes personnes 
avaient une forme physi­

que égale à celle des 
personnes de 20 à 30 ans.
Un programme d'exerci­

ces n'est toutefois pas 
sans risque, raconte le 
docteur Charles Godfrey, 
qui a soigné plusieurs 
blessures de personnes 
manquant peut-être un peu 
de prudence. Même si la 
seule solution pour 
éloigner le vieillis­
sement est dans l'exer­
cice, Herbert de Vries 
ajoute qu'il faut prendre 
certaines précautions. 
Par exemple, il est 
recoramendé de consulter 
un médecin avant d'entre­
prendre un programme 
d 'exercices, commence r
doucement puis augmenter 
graduellement, faire ré­
gulièrement les exerci­
ces, ne pas oublier le 
réchauffement (plus on 
est âgé, plus il importe 
de bien se réchauffer) et 
finalement, prévoir une 
période de refroidisse­
ment d'environ 2-3 minu­
tes de marche lente et 
attendre au moins 5 minu­
tes avant de prendre une 
douche tiède.

B O N N E S  N O U V E L L E S
VOTRE REGIME DE PENSIONS 

DU CANADA EN A MAINTENANT 
PLUS A OFFRIR.

Le 1er janvier 1987, votre Régime de pensions du Canada 
s’est amélioré. Voilà de bonnes nouvelles! Le Régime 

vous offre une protection considérable pour vous et votre 
famille. Ces changements signifient que votre Régime 

de retraite repose dorénavant sur des assises financières 
à long terme encore plus solides, ce qui vous permet 

de profiter de prestations accrues.

Pour recevoir des brochures 
â cet effet veuillez remplir 
la partie détachable ci-dessous 
et la faire parvenir à:

INFO-RPC
C.P. 5400, Succursale “D” 
Scarborough (Ontario) M1R5E8 £*tc& ie m ieu x, qu'& aaeU. 

(leuAeùfH & ÿ-üG ui.

J’aimerais être renseigné(e) davantage sur mon nouveau Régime de 
pensions du Canada. Veuillez me faire parvenir les “bonnes nouvelles”
en français □, en anglais □  concernant:

NOM

ADRFSSE 03

VILLE

PROV. CODE POSTAL

la pension de retraite □  
les prestations d'invalidité □  

les prestations au survivant □  
le partage des crédits

de pension □  
le régime de retraite

à la carte □
le financement de mon RPC □

I * Santé et Bien-être Social Health and Welfare 
Canada Canada Canada

Que ce soit de la danse 
aêrobique, du condition­
nement physique, du yoga 
ou de la marche en plein 
air, l'important est que 
l'exercice soit approprié 
à vos besoins et qu'il 
vous permette de vous 
détendre. Ce n'est pas 
parce que vous avez dé­

passé la cinquantaine que 
vous ne pouvez pas être 
du nombre... Rappelez- 
vous que Jack Rabbit 
skiait encore à l'âge de 
111 ans !

Kathleen Stevens

Avis de Recherche:

PERSONNES-RESSOURCES
Il arrive qu'en tant 

qu'enseignant(e) franco­
phone en milieu minori­
taire, le manque de res­
sources "vivantes" de­
vienne un problème. Il 
serait parfois agréable 
d'ajouter un élément 
extérieur à certaines le­
çons, par exemple une 
personne-ressource qui 
pourrait venir parler en 
français aux enfants. 
Tout le monde a un domai­
ne dans lequel il est 
plus ou moins connais­
sant. Qu'il s'agisse d'un 
métier ou d'une profes­
sion, d'un hobby parti­
culier (sports, collec­
tions de timbres, de 
papillons, de monnaies) 
ou encore de connaissan­
ces précises au sujet de 
différentes cultures, re­
ligions ou pays, il se­
rait intéressant que les 
enfants puissent décou­

vrir ces domaines "d'ex­
pertise".

Ayant connu ce manque 
de ressources à mon arri­
vée à Whitehorse, j'ai eu 
l'idée d'établir une 
liste de personnes-res­
sources dans différents 
domaines. Cette liste 
sera établie à titre in­
formatif seulement. Ca ne 
vous engage à rien d'y 
mettre votre nom. En 
fait, l'idée vise à ren­
dre l'enseignement plus 
vivant, plus intéressant, 
et par le fait même, plus 
efficace.

Si vous êtes intéres­
sés à faire partie de 
cette liste de personnes- 
ressources , vous pouvez 
contacter Catherine Gi- 
gnac au bureau de l'Asso­
ciation des Franco-yu- 
konnais au 668-2663.

Catherine Gignac

AVIS D E R EC H ER C H E

- Si vous parlez français...
Si vous êtes connaissant(e) dans 
un ou plusieurs domaines:

• les plantes, les oiseaux, les voyages, 
les recettes végétariennes, les soins 
médicaux...

On a besoin de vous sur la liste des 
personnes-ressources établie afin 
d’aider le personnel et les enfants édu­
qués en français.

Ça ne vous engage à rien!

Contactez Cath erin e G ig n a c à l’AFY:

668-2663
ou

667-4977
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Café-terrasse à l’AFY

UN REVE EFFERVESCENT
5 janvier 1987, c'est 

la rentrée: pendant les 
fêtes, j'ai refait le 
plein d'énergie et je 
suis toute guillerette à 
l'idée de déménager au 
302 Strickland, dans cet­
te belle grande maison 
qui semble avoir tant de 
potentiel. Tout de suite 
en la voyant, on avait 
pensé à un café-terrasse, 
mais en décembre, la 
fatigue dominait les 
projets, tandis que le 5 
janvier, le monde parais­
sait plus ouvert, plus 
beau aussi. Heureusement 
qu'on change d'année de 
temps en temps. Bref, ce 
jour-là, en feuilletant 
des documents d'informa­
tion, mon regard se po­
sait sur l'annonce d'un 
programme du gouvernement 
territorial pour l'amé­
lioration intérieure ou 
extérieure de bâtiments 
pendant l'hiver. Comment 
ne l'avais-je pas remar­
qué avant? Notre café, 
l'aménagement de nos 
locaux, je les voyais 
danser dans ces quelques 
lignes de journal. Télé­
phones, rencontre, oui, 
on répondait aux cri­
tères .

On fonce. Avec l'aide 
de Mike Herdes et de Cé­
cile Girard, un projet 
ambitieux et alléchant 
prend forme. On définit 
l'espace: un lieu qui 
mariera le Yukon et la 
tradition francophone du 
petit café en terrasse, 
et cela grâce à un style 
chaleureux et très lo­
cal. On entourera la 
terrasse déjà existante 
d'une balustrade en bois 
brûlé (ça ne coûte pas 
cher!) joliment finie— du 
bois poncé et verni. Les 
tables et chaises seront 
faites dans le même 
style, rustique, sans 
tomber dans la rudimen­
taire cabine de bois 
rond. Au-dessus, on ins­
tallera un auvent pour 
protéger les clients des 
intempéries. La première 
salle à l'intérieur sera 
aménagée de façon simi­
laire et servira de repli 
les jours trop incer­
tains. On affine le 
projet: coussins, et 
rideaux rendront le lieu 
plus confortable et ac­
cueillant. La cuisine, 
qui est vide à l'heure 
actuelle, est conçue en 
fonction du café: elle 
sera simple et fonction­
nelle.

On élabore le fonc­
tionnement: café ouvert 
l'été seulement, on est 
sûr du succès financier. 
A Whitehorse, il n'existe

aucune terrasse et des 
myriades de touristes, 
sans compter les rési­
dents, s'en plaignent 
amèrement. L'hiver, ou 
disons le reste de l'an­
née, nous y rapatrierons 
nos cafés-rencontres, 
réunions socio-culturel­
les mensuelles à la bon­
ne franquette pour les­
quels nous n'avons pas 
d'espace à nous actuel­
lement. Ce ne sera pas 
1'autofinanceraent, non,

mais un pas vers une plus 
grande autonomie, et une 
visibilité certaine dans 
la ville.

A l'AFY, l'efferves­
cence monte. Les membres 
nous encouragent et nous 
proposent toujours d'au­
tres utilisations. Pen­
dant ce temps, le projet 
est remis à qui de droit. 
Il passe le premier 
comité de sélection sans 
anicroche. Il ne lui 
reste qu'à être accepté

par le comité des 
finances. On attend.

Le téléphone sonne. 
C'est non. Les raisons 
sont futiles et il n'y a 
aucune procédure d'appel.

Le comprimé s'est dis­
sout dans l'eau: on ne le 
voit pas, mais ses prin­
cipes actifs sont là. Un 
café-terrasse à Whitehor­
se cet été? Sans aucun 
doute, mais ce ne sera 
pas le même style: le 
rêve rustico-travaillé

s'est évaporé mais la 
fonction et l'espace sont 
toujours là, voilà le 
principal.

Alors, cet été, n'ou­
bliez pas de venir pren­
dre un petit café en 
français, sur une ter­
rasse en plein sud.

Au fait, nous n'avons 
pas encore de nom pour ce 
café. Vous avez des 
idées?

Kitty Clercy

Livres
en
Français

Une foire du livre sera 
organisée très prochaine- . 
ment à l'école élémen­
taire de Whitehorse. Plu­
sieurs livres seront dis­
ponibles à la vente. Ces 
livres seront principale­
ment destinés aux enfants 
dont l'âge varie entre 5 
et 11 ans. La foire sera

ouverte au grand public 
les 4 et 5 mars entre 15h 
et 16h ainsi que le 7 
mars entre lOh et 15h. 
Quant aux enfants de 
l'école, ils auront le 
privilège d'avoir accès à 
la vente avant tous ‘lès 
autres puisqu'une période 
sera accordée à chaque 
classe pour leur permet­

tre de "fouiner" dans les 
livres. Les profits de 
cette vente iront à 1' 
école et contribueront 
probablement à acheter un 
article qu'il ne serait 
pas possible d'acheter 
avec les budgets habi­
tuels.

Catherine Gignac

VENTE DE LIVRES FRANÇAIS!!!!

Prix très compétitifs

QUAND?

O U ?

Mercredi, le 4 mars 1987 de 15h à 16h 

Jeudi, le 5 mars 1987 de 15h à 16h 

Samedi, le 7 mars 1987 de lOh à 15h

à l’école Whitehorse Elementary
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ARTS:

RESEAU OUEST PREND SON ENVOL
Réseau Ouest au Yukon 

est à la veille de mon­
ter son premier specta­
cle à Whitehorse. Mau­
rice Paquin, chanteur- 
monologuiste sera à l'af­
fiche de l'ancien "Sluice 
Box", le 24 février à 
19h30.
Originaire du Manitoba, 

Maurice vit maintenant à 
Montréal. Sa formation 
académique en philoso­
phie, en français, en 
maths et en psychologie 
lui a permis de dévelop­
per des facultés qui lui 
sont d'une aide précieuse 
aujourd'hui comme compo­
siteur, interprète et a- 
nimateur.

En 1978, il a commencé 
à faire des tournées au 
Canada et plus récemment, 
il s'est "attaqué" au pu­
blic américain. Sa con­
naissance du français, de 
l'anglais et de l'espa­
gnol lui donne certes un 
avatange sur le plan de 
sa carrière. Il prépare 
aussi actuellement une 
tournée en France.

Le but principal de 
Maurice Paquin quand il 
monte sur scène est de 
faire rire les gens grâce 
à ses chansons et ses mo­
nologues. Son humour est 
plutôt acide en ce qu'il 
essaie d'aller piquer au 
vif la race humaine en

allant chercher la "pe­
tite bête noire" et en 
lui étalant en plein vi­
sage ses imperfections. 
Toutefois, sa joie de 
vivre, ses mimiques clow­
nesques et la sympathie 
qu'il a pour les person­
nages qu'il incarne, sus­
citent l'hilarité chez 
son public.

Son style est unique: 
il y marie country wes­
tern, folklore et rock. 
Sa verve et son dynamisme 
sur scène lui ont valu, 
de la presse écrite, l'é­
tiquette de "dynamite".

Paquin manipule l'humour 
de façon renversante: son 
spectacle, c'est une cé­
lébration qu'il ne faut 
pas manquer!

Ce spectacle est par­
rainé par l'Association

des Franco-yukonnais et 
est rendu possible grâce 
à l'aide du Ministère des 
Communications et de 
l'Office des tournées du 
Conseil des Arts du Ca­
nada.

\

CHAMBRE DES COMMUNES

LE COMITÉ PERMANENT 
DES COMMUNICATIONS 

ET DE LA CULTURECafé-rencontre:
LANGUES OFFICIELLES 
EN VEDETTE

Une quarantaine de 
francophones et d ’anglo­
phones francophiles par­
ticipaient au 8e café- 
rencontre organisé par 
l'Association des Fran­
co-yukonnais, le vendredi 
23 janvier dernier. 
C'était une soirée de 
théâtre amateur.

Christine Clercy et 
Jean Provençal nous ont 
présenté deux sketches 
sur la situation du bi­
linguisme. Le premier 
nous transportait sur les 
ailes d'une compagnie 
aérienne et le public 
hilare a pu constater que 
le service aérien, niveau 
bilinguisme, se résumait 
à quelques répliques très 
rudimentaires.

Une assermentation en 
vue d'obtenir la citoyen­
neté canadienne en compa­
gnie d'un juge se préten­
dant bilingue? Le thème 
de cette deuxième pièce 
et le cocasse des ques­
tions soulevées par le 
juge en ont déridé plu­
sieurs.
Le sketche suivant em­

menait l'auditoire sur 
les bancs d'école. Le 
professeur, Jean Proven­
çal, tentait avec diffi­
culté, d'inculquer quel­
ques notions de français 
à deux élèves, Eugène 
Cléments et David Gallo- 
way, semblant peu doués. 
La dernière réplique, 
"Quelle mouche l'a pi­
qué", lancée par les deux

élèves au moment où le 
professeur excédé quitte 
la classe, a porté le 
public à croire que les 
élèves apprennent ce 
qu'ils veulent bien 
apprendre...

Pour conclure, la soi­
rée tout en continuant 
sur un ton satyrique, Mi­
chèle Fortin et Francine 
Guay avaient décidé d'en­
tretenir les spectateurs 
sur les "affres" des con­
ditions de vie des "déra­
cinées" du milieu franco­
phone. Choisies pour leur 
capacité d'adaptation et 
leur enthousiasme, comme 
tout le monde le sait(!), 
les monitrices de fran­
çais ont fait preuve 
d'une volonté de fer pour

s'adapter au milieu an­
glophone ainsi qu'à leurs 
conditions de travail. 
Bravo les filles!

Chose intéressante à 
constater, cette soirée 
tournait autour du bilin­
guisme sans que ce thème 
ait été préalablement 
proposé! Madame Huguette 
LeClerc du Secrétariat 
d'Etat à Vancouver, qui 
était à Whitehorse pour 
donner un atelier aux 
membres de l'AFY le len­
demain, assistait au 
café-rencontre. C'est 
sur une note joyeuse que 
chacun a quitté le café- 
rencontre, en attendant 
le prochain...

Hélène Saint-Onge

EXAMEN DE LA LÉGISLATION 
RÉGISSANT LA RADIODIFFUSION

Le Comité permanent des communications et de la cul­
ture invite les particuliers et les organismes à lui pré­
senter des mémoires au sujet des constatations et des 
recom m andations du “ Rapport du Groupe de travail 
sur la politique de la radiodiffusion”  (le rapport 
Caplan-Sauvageau).

Dans un premier temps, le Comité se concentrera sur 
les recommandations du rapport du Groupe de travail 
qui sont de nature législative et qui sont aptes à faire 
l’objet d ’une nouvelle législation en matière de radio­
diffusion. Ainsi, le Comité considérera les recom m an­
dations du rapport contenues aux chapitres 6 et 7, celles 
du chapitre 10 concernant le cadre législatif dans lequel 
se situe Radio-Canada, et celles du chapitre 24, pages 
616 à 634, en référence au statut légal et au rôle de la 
câblodistribution.

Il a été demandé au Com ité de faire rapport à la 
Cham bre des communes sur les sujets législatifs d ’ici 
le 15 avril 1987. Com pte tenu de ce délai, les mémoires 
présentés doivent porter uniquem ent sur les sujets 
afférents à la législation régissant la radiodiffusion. Des 
mémoires portant sur les autres sujets du rapport du 
Groupe de travail pourront être présentés à une date 
ultérieure alors que le Com ité poursuivra son examen 
du rapport.

Présentez vos mémoires au plus tard :
Vendredi le 6 mars 1987 
17 h
Adressez votre correspondance et vos demandes de 
renseignements à :

Greffier
Comité permanent des communications 

et de la culture 
Chambre des communes 
Ottawa (Ontario)
K1A 0A6 
(613) 996-1483

Jim Edwards, député,
Président.

V.
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Les Jeannettes en pyjamas
Le vendredi 6 février, 

les Jeannettes de la 1ère 
Ronde se sont réunies 
pour passer la nuit en­
semble à leur local, au 
sous-sol de l'Eglise 
Unie. Quel plaisir!

C'était l'idée géniale 
des animatrices qui se 
sont demandé, après une 
nuit blanche, si "la fiè­
vre de cabane" les avait 
prises. Qu'importe, les 
regards affectueux des 
chères mignonnes leur ont 
tout dit.
Le vendredi soir, tou­

tes se sont bien amusées à 
rire, à chanter, à accom­
plir quelques tâches du 
Programme. Le concours du 
gros orteil a eu un 
succès fou. Ensuite, on a 
participé à un feu de camp 
qui consistait en une

lampe de poche recouverte 
d'un fichu rouge! Un pe­
tit goûter avant le cou­
cher et puis dodo (farce 
des cheftaines)...

Le lendemain, le petit 
déjeuner... Au menu, du 
pain doré. Les cheftaines 
avaient calculé leur af­
faire jusqu'au dernier 
morceau de pain. Puis, 
Lise Peace, Thérèse La­
croix et les petites s'en 
sont donné à coeur joie 
à glisser sur les pentes 
enneigées, derrière le 
local.

Durant ce temps, les 
mémères, Suzanne Gagnon 
et Louise Legassicke, 
finissaient le rangement 
‘et préparaient les écus­
sons mérités. Un gros 
merci à Brigitte et Ca­
therine pour leur entrain 
et leur bonne humeur.

Vers 10h30, les parents 
sont arrivés pour repren­
dre leur trésor. Les 
cheftaines, encore sou­
riantes, bien que moins
que la veille, ont poussé 
un soupir!

P.S. Nous avons un be­
soin immédiat d'animatri­
ces pour nous aider à 
continuer le travail com­
mencé depuis déjà trois 
ans. Nous perdrons deux 
cheftaines d'ici peu. Les 
petites francophones et 
celles de l'immersion 
profitent beaucoup de 
trouver, ailleurs que 
dans le milieu scolaire, 
un endroit où l'on vit en 
français. Contactez-nous 
au 667-6092 si vous pou­
vez nous aider.

Louise Legassicke

Programmation hiver '87

D U  N O U V E A U  A "RENCO NTRES"
L'équipe de l'émission 

"Rencontres", à l'issue 
d'une réunion tenue le 22 
janvier dernier, a établi 
sa nouvelle programmation 
pour les longs mois d'hi­
ver qu'il nous reste à 
passer. Avec un peu de 
veine, le temps restera 
peut-être au doux cons­
tant, rendant encore plus 
vif le plaisir que nous 
prenons à syntoniser CBC 
Yukon, tous les dimanches 
à 19h05.

Lors de cette réunion, 
la possibilité de changer 
le thème musical de l'é­
mission, une pièce de Jim 
Corcoran et Bertrand Gos­
selin, a été abordée. En 
écoutant régulièrement 
l'émission, vous aurez 
1'occas ion d 'entendre le 
morceau qui semble avoir 
retenu l'attention de 
l'équipe. Il s'agit de 
1'extrait d 'une pièce 
musicale du trio Lorraine 
Desmarais, de Montréal, 
récipiendaire du premier 
prix du Festival de Jazz 
dé Montréal en 1985. La 
musique en question ten­
te, par un rythme jazzé

veloût é, d 'ins inue r un 
peu de la chaleur sud- 
américaine dans notre 
"pas-si-difficile-que-ça" 
(mais quand même !) réa­
lité nordique. Gardez 
l'oreille tendue et fai­
tes connaître vos com­
mentaires à l'équipe; les 
contributions des audi­
teurs et auditrices de 
"Rencontres" sont tou­
jours enrichissantes !

L'équipe de "Rencon­
tres" est composée, à 
l'heure actuelle, de 
Catherine Gignac, Diane 
Morin, Claudette Voyer, 
Kitty Clercy, Jacques 
Breton, Kathleen Stevens, 
Michelle Fortin, Evelyne 
Loiseau, François Nantel, 
Luc P rud'homme. Viennent 
bien sûr se greffer à 
cette liste quelques 
"occasionnels". Mention­
nons entre autres la 
participation des élèves 
de la classe de Luc 
Prud'homme à l'émission 
du 29 mars dont le thème 
reste un secret "d'immer­
sion". Ce sera une pre­
mière pour les élèves de 
4e et 5e mais pas pour

Luc puisqu'il a déjà été 
l'organisateur d'une é- 
mission avec des jeunes 
de 5e adnée en 1986.

Les thèmes qui seront 
exploités, dans la nou­
velle programmation, con­
stituent un éventail va­
rié mais pour ne pas gâ­
cher l'effet savoureux de 
la surprise, nous n'en 
ferons pas l'énumération. 
Mentionnons seulement le 
travail remarquable de 
l'équipe de "Rencontres" 
qui, de programmation en 
programmation, tente de 
rejoindre le plus de 
francophones au terri­
toire. D'ailleurs, si 
vous vous sentez l'âme à 
affronter de grands 
défis, il y a une place 
pour vous au sein de 
l'équipe... Vous n'avez 
qu'à vous informer au bu­
reau de l'Association des 
Franco-yukonnais et le 
tour sera joué.
N'oubliez pas: "Rencon­

tres pour que le français 
demeure plus qu'un folk­
lore!"
Jeanne Beaudoin

Un
monde
entre
égaux

'jt INTER PARES

Nicaragua — une 
démarche créatrice dans 

une économie de
survivance

Nixtayolero est un collectif de théâtre dont les membres, tous 
d’origine paysanne, ont fait de l’animation culturelle dans des 
communautés isolées du Nicaragua au cours des six dernières 
années.
Les membres de la troupe vivent dans les villages une partie de 
l’année, aidant les paysans à s’organiser et à percevoir les 
problèmes sociaux, et suscitant le dialogue dans la commu­
nauté pour trouver des solutions aux problèmes locaux. Le reste 
de l’année, ils vivent à la ferme et produisent bananes, café, 
fruits et légumes pour assurer leur subsistance de même qu’un 
revenu décent pour le collectif. La ferme, située à El Ocote, sert 
aussi de centre culturel où des ateliers de formation pour les 
leaders communautaires et les animateurs paysans complètent 
le travail fait dans les villages.
Une des grandes inquiétudes des paysans des régions monta­
gneuses, au nord de Matagalpa, est le manque de matériaux de 
construction. Au Nicaragua, il est difficile d’importer des quan­
tités suffisantes de matériaux et d’en assurer la distribution dans 
toutes les régions du pays, en raison du manque de devises 
étrangères, des besoins de la défense nationale en fait de 
personnes et de matériel, de l’absence de moyens de transport 
et de la désintégration de l’infrastructure économique due à la 
guerre. De plus, le déboisement et l’érosion du sol en flanc de

montagne, causés par 
une agriculture prati­
quée à outrance au 
cours des années 1950 
et 1960, ont aggravé la 
situation, privant les po­
pulations locales du 
bois jadis disponible 
dans la région.
Bien qu’on mette ac­
tuellement en oeuvre 
de nouveaux program­
mes de reboisement et 
de gestion des terres, il 
faudrait des solutions à 
plus court terme pour 
atténuer le problème. 
La réflexion commu­
nautaire suscitée par le 
collectif Nixtayolero a 
mis en lumière une so­
lution: la culture du 
bambou pour servir de 

matériau de base à la construction d’habitations et à la fabri­
cation de meubles. Le bambou pousse déjà aux environs de 
Matagalpa et dans d’autres régions du Nicaragua. Sa croissance 
relativement rapide et peu compliquée (un pied de bambou 
grandit d’un pouce par jour dès qu’il a atteint sa maturité — 
après trois ans) et sa grande flexibilité font qu’il présente une 

solution de rechange pratique et réaliste aux matériaux tradi­
tionnels.
Grâce à l’aide d’INTER PARES, le collectif a déjà semé plusieurs 
variétés de bambou sur ses terres. En décembre, environ 150 
paysans se sont réunis à la ferme, en ateliers de formation sur 
les techniques de construction en bambou. Au cours des 
prochains mois, ils transmettront ces méthodes dans les vil­
lages et participeront à l’établissement de petites entreprises 
communales de construction et de fabrication à base de 
bambou.

Un m onde en tre égaux e s t un  se rv ice  d ’in fo rm a t io n  o ffe r t au x  jo u rn a u x  
m e m bre s  de  l'A s s o c ia tio n  de  la p resse  fra n c o p h o n e  h o rs  Q ué bec . La 
c h ro n iq u e  se ve u t une ré p o n se  à l' in té rê t sans p ré c é d e n t des C ana - 
d ie n (n e )s  à l'é g a rd  d u  t ie rs  m o n d e  e t des e ffo r ts  d e  d é v e lo p p e m e n t q u i 
s 'y  d é ro u le n t. C e tte  in it ia t iv e  d 'IN T E R  PAR ES, o rg a n ism e  à b u t n o n - 
lu c ra tif, est a p p u yé e  f in a n c iè re m e n t p a r l’A C D I. D e p u is  d ix  ans IN TE R  
P AR E S  a p p u ie  des p ro je ts  de  d é v e lo p p e m e n t d a n s  le t ie rs  m o n d e  e t au 
C ana da  q u i v is e n t à e n ra y e r la  pa u v re té , la  m a la d ie , la fa im  e t l ’im p u is ­
san ce . S i vo u s  d é s ire z  vo u s  a s s o c ie r à n o tre  tra v a il d e  s o lid a r ité , n o u s  
a c h e m in e r vos co m m e n ta ire s  o u  o b te n ir  p lu s  d ’ in fo rm a t io n s , é c r ire  à: 
Un m onde entre égaux, IN T E R  PARES, 58. rue  A rth u r , O tta w a  (O n ta ­
r io ) , K1R 7B 9, o u  té lé p h o n e r à (613) 563-4801.
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plus sérieuses, plus 
urgentes, plus graves
défendre ou à combattre. 
Voile?, vos tambours, ran­
gez vos trompettes. Mon 
défaut, c'est le mien. T.e 
vôtre vous suffira saris 
doute? Te ne veux être le 
juge de qui que ce soit, 
•T'ai d'autres chiens
caresser, bals- sez-moi 
rêver suivant mes moyens, 
dans mou coin, suis faire 
le noIndre fort au< 
autres. Tant que les 
pharmacies vendront le 
produit de mon vice à prix 
d'or... Tant que les 
coeurs ne seront pas en 
place, j'irai rêver avec 
ma cigarette, amante 
fidèle!

Excusez-moi, je vous 
prie. Il me faut terminer 
ce boucanage. Je n'ai 
plus une seule cigarette à 
la maison. Je suis perdu, 
une âme en peine. Ayez 
pitié de moi, votre 
semblable, votre frère.

Je cours au magasin 
pour un morceau de rêve. 
Dandely

REFORME LINGUISTIQUE AU PAYS
Le Commissaire aux lan­
gues officielles, D'Iber- 
ville Fortier et le nou­
veau président de la Fé­
dération des francophones 
hors Québec, Maître Yvon 
Fontaine, se sont dits 
heureux de leur rencon­
tre, tenue le 22 janvier 
dernier à Ottawa, à l'is­
sue d'un premier entre­
tien qui a surtout porté 
sur la relance de la ré­
forme linguistique au 
pays.

"Cet échange de vues 
nous est apparu d'autant 
plus utile et opportun 
que le gouvernement du 
Canada sera, nous l'espé­
rons , bientôt en mesure 
de rendre publiques ses 
propositions quant à la 
révision de la Loi, de la 
politique et des program­
mes de langues officiel­
les, "ont souligné mes­
sieurs Fortier et Fontai­
ne. Ils ont discuté des 
modifications qu'il con­

viendrait d'apporter tant 
à la Loi elle-même qu'à 
sa mise en oeuvre. Cel­
les-ci doivent assurer 
que l'égalité de statut 
du français et de l'ang­
lais se concrétise dans 
les faits et que les com­
munautés minoritaires de 
langue officielle puis­
sent aussi bénéficier d' 
un appui suffisant pour 
assurer leur maintien et 
leur développement.

Ces questions feront 
d'ailleurs bientôt l'ob­
jet de consultations of­
ficielles entre le gou­
vernement canadien et la 
Fédération des francopho­
nes hors Québec.

"Dans notre perspecti­
ve, l'adoption d'une nou­
velle Loi sur les langues 
officielles", déclarait

Maître Fontaine, "a pour 
fonction première de pré­
ciser, dans la foulée de 
la Charte canadienne des 
droits et libertés, voire 
même au-delà, la nature et 
la portée des droits 
linguistiques des Cana­
diens d'abord, et les o- 
bligations et responsabi­
lités qui en découlent 
ensuite, tant pour les 
institutions fédérales 
que pour les autres par­
tenaires de la société 
canadienne."
Monsieur Fortier a pour 

sa part indiqué "qu'une 
telle rencontre était d' 
autant plus opportune que 
la direction du Commissa­
riat aux langues offici­
elles devait aborder, dès 
le lendemain, l'ensemble 
de ces importantes ques­
tions de l'heure avec les 
fonctionnaires supérieurs 
du Secrétariat d'Etat du 
Canada." (Source: Bureau

du Commissaire aux lan­
gues officielles, Otta- 
wa).___________________
OMBRES suite de p. 7

Le soir de la finale, 
après que le rideau est 
baissé, naît une certai­
ne euphorie mais déjà il 
faut penser à la pièce 
suivante et l'agonie de 
la scène commence: des 
dizaines de paires de 
mains charcutent et dis­
sèquent la scène. Quand 
tout est achevé à Lh30 du 
matin, tout le monde est 
bien fatigué mais ce 
travail, la pièce, déga­
ge une telle énergie que 
je suis prête à recom­
mencer. Pour des débuts 
dans le théâtre avec une 
troupe comme celle avec 
qui j'ai vécu pendant 
trois semaines... Cha­
peau les gars ! !

Evy

CABANE A SUCRE
L’Association des Franco-yukonnais 

présente

SPECTACLE MAURICE PAQUIN
Le 24 février à 19h (7h30 p.m.)

À l’ancien Sluice Box 
Service de bar et nourriture

Billets en vente à: - A.F.Y. - 302 rue Strickland
- Bureau du “ Rendez-vous”
- A l’entrée

S am edi, 28 févrie r d e  11h à  17h 
D im anche , 1er mars d e  11 h à  15h

Tire sur la neige 
Sirop d'érable 
Soupe aux pois 
Tourtières
Musique québécoise 
Breuvages chauds

YUKON

Association des 
Franco-yukonnais

L’AFY RECHERCHE DES BENEVOLES 
POUR TRAVAILLER SUR PLACE

Sous la  te n te  
(en fa c e  d e  Food Fair)

Spectacle présenté grâce au Ministère des Communications du Canada 
et de l ’Office des Tournées du Conseil des Arts du Canada.


